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PRÉFACE

Quand j'étais adolescent, je tenais Saint-Exupéry comme l'un de mes maîtres à penser. Il le fut de la plupart de ceux qui eurent 20 ans avant, pendant, après la Seconde Guerre mondiale. Sa mort m'a frappé comme si j'avais eu le bonheur de figurer parmi ses amis intimes. Je n'étais que l'un de ses innombrables lecteurs.

Que je me sois attaché aux premières annonces qui on accompagné la recherche de son avion disparu en Méditerranée n'offre rien que de logique. Assez vite, je l'avoue, je m'y suis perdu. En lisant le livre inspiré à Jacques Pradel par les recherches de Luc Vanrell, j'ai, au-delà de ce que je pouvais espérer, rattrapé mon retard.

J'ai toujours aimé les énigmes, surtout celles qui n'étaient pas résolues. Cette fois, je sors ébloui par cette course épique qui, incontestablement, a conduit à la vérité.

Le lundi 31 juillet 1944, à 8 h 45, sur l'aérodrome de Bastia-Borgo, le commandant Antoine de Saint-Exupéry décolle à bord du Lightning P-38 F-5B n° 223 pour une mission cartographique et photographique à haute altitude dans la région de Grenoble-Annecy. Il est seul à bord. Son retour est prévu entre 12 h 35 et 13 heures. Sans nouvelles de lui à 14 h 30, on le déclare disparu en mission.

Saint-Exupéry a-t-il été abattu par la chasse allemande ?

Fut-il victime d'une panne de ses moteurs ou de ses instruments de navigation ?

S'est-il donné la mort ?

Il a fallu près de cinquante ans de recherches approfondies pour tenter de retrouver l'épave du P-38. Longtemps, on a cru que l'avion gisait quelque part dans la baie des Anges, entre la Corse et le continent. En 1998, un pêcheur marseillais remonte dans ses filets un objet étrange, concrétionné, dont un élément brille sous le soleil : Jean-Claude Bianco vient de trouver involontairement une gourmette appartenant au grand homme disparu.

Plus tard, un scaphandrier professionnel, Luc Vanrell, identifie formellement, par grand fond, l'épave de l'avion de Saint-Ex, à quelques centaines de mètres de l'île de Riou, dans la région des calanques1.

Le livre de Jacques Pradel et Luc Vanrell – véritable thriller politique – nous jette au plein de l'enquête poursuivie obstinément par une petite équipe de passionnés. Elle passe par la région de Bastia où Saint-Exupéry a passé ses dernières heures, se poursuit sur la trace de pilotes – allemands et américains – survivants, explore une île inhabitée où, dans le plus grand secret, a été inhumée la dépouille d'un aviateur et nous fait pénétrer dans une famille princière allemande.

Le résultat se révèle sans appel. Saint-Exupéry n'a connu ni accident ni panne. Il ne s'est pas perdu. Il ne s'est pas suicidé. Il est mort pour la France au cours de son ultime combat. Le pilote allemand qui l'a abattu est vivant. Il dépose dans ce livre.

Alain Decaux
de l'Académie française
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« Il y a certainement plus de plaisir à poursuivre la vérité qu'à la connaître », disait avec une souriante sagesse Antoine Saint-Exupéry… Il disait encore : « Voyez-vous dans la vie, il n'y a pas de solutions. Il y a des forces en marche : il faut les créer, et les solutions les suivent… » Ces mots résonnent dans ma tête lorsque je songe à l'aventure que nous avons vécue, à la recherche de cette ombre immense.

Tout commence pour moi un matin du printemps 2004. Le 7 avril, exactement. Le DRASSM (Département des recherches archéologiques subaquatiques et sous-marines) publie un communiqué annonçant qu'une pièce de Lightning P-38 repêchée à l'est de l'ile de Riou vient d'être identifiée comme appartenant à l'avion de Saint-Exupéry. L'avis est court, mais la nouvelle énorme, mettant un terme définitif aux campagnes entreprises depuis des années pour localiser le lieu où a disparu le doyen des pilotes alliés de la Seconde Guerre mondiale.

Dès le lendemain, je reçois dans mon émission matinale d'Europe2 Luc Vanrell, plongeur scaphandrier professionnel, directeur de la société Immadras, spécialisée dans les interventions en milieux sous-marins et extrêmes. C'est lui qui est à l'origine de cette découverte, laquelle n'est pas si récente qu'on pourrait le penser. Elle date en vérité de mai 2000, mais Luc Vanrell ne s'est pas manifesté, d'abord parce qu'il ne savait pas à quoi il avait affaire, ensuite, après avoir compris, parce qu'il a joué la prudence… Ce n'est que lorsqu'il a été sûr de son fait qu'il a alerté les autorités. Le repêchage a lieu courant 2003. Luc Vanrell a identifié divers morceaux d'épave gisant entre 40 et 87 mètres de fond comme appartenant à la machine pilotée par Saint-Exupéry. Déduction toute personnelle, fondée sur des recoupements d'archives. Mais encore quelques mois, et l'annonce du DRASSM, preuves à l'appui, vient enfin authentifier le miracle…

Ce matin-là, je lui demande de raconter dans quelles circonstances il a trouvé l'épave, de nous expliquer pourquoi, trois ans avant qu'on ne procède à ces analyses, il a eu la certitude d'avoir trouvé l'avion de Saint-Ex. Le second invité est Jean-Claude Bianco, ancien patron-pêcheur de Marseille, qui, en septembre 1998, a remonté dans les filets de son chalutier L'Horizon, la fameuse gourmette en argent gravée au nom de l'écrivain. Tout le monde s'en souvient, tant elle a défrayé la chronique.

Par téléphone, depuis la région marseillaise, j'ai également réuni Henri-Germain Delauze, le Président de la Comex3 et Pierre Becker, P.D.G de Géocéan – grosse entreprise de travaux sous-marins – qui ont joué un rôle important dans cette affaire. Delauze a utilisé son bateau amiral, le Minibex, pour remonter les plus gros débris de l'épave. Becker a conservé et nettoyé les pièces aux fins d'analyse. Mon dernier invité est Philippe Castellano, Président de l'association Aéro Re.L.I.C4, pour faire le point sur les investigations techniques et historiques.

À l'issue de l'émission, à l'instant de nous dire au revoir, Luc Vanrell me prend à part pour me livrer une confidence. Lors d'une ancienne plongée sur le site de Riou, il a fait une découverte qui pourrait, à terme, constituer un véritable scoop. Et ces quelques mots vont me plonger – c'est le cas de le dire – au coeur de l'enquête la plus captivante de ma vie de journaliste…

Voici ce qu'il me dit : le jour de 2003 où les premiers morceaux de l'épave ont été remontés à la surface pour étude et identification définitives, il redescend sur le site pour équiper de « parachutes5 » les débris les plus significatifs. Un détail, que seul un professionnel de la plongée peut remarquer, lui apparaît alors. Il n'en parle à personne. Le lendemain, il effectue une nouvelle plongée en solitaire pour en avoir le coeur net. Ce qu'il découvre ce jour-là peut constituer la véritable clé du mystère de la disparition de Saint-Exupéry. Ce que me dit Luc Vanrell, je l'enregistre en lui promettant la plus grande discrétion, et m'embusque désormais en observateur. Cette trouvaille capitale entraînera un petit groupe international de spécialistes réunis autour de Vanrell à poursuivre l'enquête. Elle a duré trois ans, et nous permet aujourd'hui d'expliquer enfin l'enchaînement des événements du 31 juillet 1944 qui ont abouti à la disparition du grand pilote.

Depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale, on avait cherché l'épave de son avion un peu partout dans le sud-est de la France, dans les Alpes, dans les gorges du Verdon, et surtout en Méditerranée, dans la Baie des Anges, au large de Nice et de Saint Raphaël.

À plusieurs reprises, des épaves retrouvées dans cette dernière zone, puis dans la région de La Ciotat, avaient été présentées, à grand fracas médiatique, comme le Lightning F-5 B n° 233 avec lequel Saint-Exupéry était parti de la base alliée de Bastia-Borgo, en Corse, pour sa dernière mission. Mais, à chaque fois, il avait fallu se rendre à l'évidence, ça n'était pas le « bon » avion ! Les spécialistes avaient dû constater que l'épave « candidate » était soit d'un modèle plus ancien, soit tout simplement déjà répertoriée dans les archives de l'armée américaine qui racontaient les circonstances du crash et donnaient le nom du pilote qui était aux commandes de l'appareil, ainsi que la date de l'événement.

Mais avant de raconter les spectaculaires conclusions de cette aventure, remontons le temps.

À l'époque où Saint-Exupéry était vivant.
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Il n'est pas question de s'appesantir sur la biographie de l'auteur du Petit Prince, mais de donner quelques repères chronologiques pour appréhender le personnage et en arriver au plus vite à la période qui nous intéresse, celle de la guerre.

Antoine naît le dimanche 29 juin 1900 à Lyon. Issu d'une famille de vieille noblesse limousine, il est le troisième enfant, après Marie-Madeleine (1898) et Simone (1899), du Comte Jean-Marie de Saint-Exupéry et de Marie Boyer de Fonscolombe. Après lui viendront François (1902) et Gabrielle (1904). Antoine n'a pas encore quatre ans lorsque son père décède d'une congestion cérébrale. Marie de Saint-Exupéry doit déménager. La grand-tante maternelle, Gabrielle de Tricaud, accueille la famille dans son château de Saint-Maurice-de-Rémens, près d'Ambérieu, dans l'Ain. C'est ainsi que la prime jeunesse d'Antoine se partagera entre Saint-Maurice et le château de la Môle, propriété de la grand-mère de Fonscolombe.

1909, changement de décor, la famille s'installe au Mans d'où est originaire la famille du père. Antoine entre au Collège Notre Dame de Sainte-Croix chez les jésuites : élève irrégulier, désordonné, rêveur et épris de poésie. 1910, Marie de Saint-Exupéry a du mal à s'adapter à sa belle famille, elle retourne à Saint-Maurice-de-Rémens, laissant Antoine et François aux soins de leurs tantes Anaïs et Marguerite.

À Sainte-Croix, la discipline est stricte et Antoine est régulièrement puni pour ses taches d'encre sur les doigts, sa nonchalance, son côté tête en l'air – déjà !�son manque d'application aux études et le désordre de son pupitre. Dans une lettre à sa mère, il évoque cette douloureuse époque :

« Je revenais avec mon gros cartable sur le dos en sanglotant d'avoir été puni – vous vous rappelez, au Mans ? – et, rien qu'en m'embrassant, vous faisiez tout oublier. Vous étiez un appui tout puissant contre les surveillants et les pères préfets. »

La mère d'Antoine supporte difficilement son veuvage. D'une sensibilité à fleur de peau, elle tisse avec son fils des liens privilégiés, lui donnant le meilleur d'elle-même, un humanisme fait d'honnêteté, de respect d'autrui, sans exclusion sociale. Les plus beaux moments de sa vie, dira-t-il plus tard, auront été vécus près d'elle. Il ne se plaît guère à Sainte-Croix où il est pensionnaire. Ses camarades, qui le surnomment Tatane (déformation de Toitoine), collaborent au journal de classe créé à son initiative, qui sera ensuite interdit par les Pères.

Eté 1912, vacances à Ambérieu !

Tout près de Saint-Maurice-de-Rémens, Antoine se rend à vélo à l'aérodrome. Il reste des heures à rêver devant les avions, mais aussi à harceler de questions les mécaniciens sur le fonctionnement des moteurs. Fin juillet, enfin : son baptême de l'air, souvenir impérissable qu'il a retracé dans un poème :

« …Les ailes frémissaient sous le souffle du soir,

   Le moteur de son chant berçait l'âme endormie,

   Le soleil nous frôlait de sa couleur pâlie… »

C'est également cette année-là qu'il s'initie au violon.

Eté 1914 : la guerre. L'oncle paternel d'Antoine est tué dès le mois d'août. À la rentrée scolaire de 1915, Marie, qui vient de créer une infirmerie à Ambérieu, soucieuse de protéger ses fils, les inscrit chez les frères Maristes de la Villa Saint-Jean à Fribourg, en Suisse. En rapport étroit avec le collège Stanislas de Paris, ce collège a développé une méthode d'éducation moderne qui leur permet d'exercer leur créativité.

1917, Antoine passe son baccalauréat avec succès, mais au cours de l'été, un drame anéantira ces moments de bonheur. Souffrant le martyre à cause de maux articulaires, François, le frère cadet, le compagnon de jeux, décède. C'est tout un pan de la vie d'Antoine qui s'écroule. En un instant, il passe de l'adolescence à l'âge adulte. Dix ans plus tard, la tuberculose emportera sa soeur Marie-Madeleine.

Bac en poche, malgré son rêve d'une carrière dans l'aviation, le jeune homme opte pour la Marine afin de rassurer sa mère. Il échoue par deux fois au concours d'entrée à l'Ecole Navale. Suite à cette déconvenue, il s'inscrit aux Beaux-Arts, en architecture, comme auditeur libre. Mais ce ne peut-être que temporaire, le temps d'oublier. Le 2 avril 1921, il est appelé sous les drapeaux et affecté au 2e
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